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Mars
Marcos Mendoza se gardait bien de laisser sa colère transparaître sur son visage. Surtout devant des gens qui, non seulement étaient des membres de sa famille, mais qui en plus étaient ses employeurs.
Impossible pourtant de nier qu’il était furieux. Après avoir prouvé mille fois à ses oncles et tantes, Maria et José Mendoza, qu’il se débrouillait à merveille pour gérer Red, leur restaurant extrêmement florissant à Red Rock, Texas, ces derniers ne tenaient toujours aucun compte de son opinion.
Pire, on l’ignorait au point que ni l’un ni l’autre ne la lui avait même demandée.
S’ils l’avaient fait, il leur aurait volontiers exposé qu’embaucher Wendy Fortune était une aussi mauvaise idée que de servir du saumon datant de cinq jours à leur fidèle clientèle.
Peu importe que la jeune héritière de vingt et un an fût aussi belle qu’une aube de juin, qu’elle eût de longs cheveux bruns, des yeux marron étincelants et une silhouette, qui, avantageusement mise en valeur, était capable de rendre fou un homme. Il savait reconnaître une allumeuse quand il en voyait une, et cette fille était une allumeuse avec un grand A. Ainsi qu’une source d’ennuis.
Il connaissait bien ce genre-là.
Il était bien obligé d’admettre — uniquement pour lui-même — qu’une femme aussi attirante que Wendy aurait sûrement piqué son intérêt si seulement il l’avait rencontrée dans un autre cadre que le travail. Mais en tant qu’employée, il n’en voulait pas. Car il ne faisait aucun doute qu’elle serait aussi inefficace que contreproductive.
Il avait souvent eu affaire à des femmes de son espèce, et il n’ignorait rien de leurs défauts, aussi évidents et inéluctables que leurs pommettes hautes et leurs yeux expressifs.
Wendy Fortune, la benjamine de la branche d’Atlanta de la famille Fortune, était née avec une cuillère en argent dans la bouche.
Qu’on l’embarrasse avec une employée aussi futile, uniquement parce que ses parents étaient amis avec son oncle et sa tante, et leur avaient demandé de bien vouloir leur rendre ce service, voilà qui lui restait en travers de la gorge. La bonne marche du restaurant se trouvait menacée sous prétexte que les Fortune père et mère voulaient à tout prix enseigner à leur fille, qui venait de lâcher ses études, la valeur du travail.
« Qu’elle aille gêner quelqu’un d’autre, mais pas moi », songea-t-il avec humeur.
Après tout, ce n’était pas comme si les Fortune ne possédaient pas plein d’autres entreprises éparpillées dans tout l’Etat et au-delà. Il avait appris par le bouche à oreille que leur petite fille chérie avait déjà lamentablement échoué au siège de la Fondation Fortune de Red Rock. Mais pourquoi ne l’envoyaient-ils pas dans une autre de leurs sociétés, en ce cas ?
Cela faisait un an qu’il développait, soignait et chouchoutait Red comme s’il s’agissait d’un prolongement de lui-même. Son but ultime était d’en apprendre un maximum sur la manière de diriger un grand restaurant puis, un jour, d’ouvrir son propre établissement.
Il avait travaillé dur pour en arriver là, pensa-t-il sombrement. Une jeune femme comme Wendy, née avec tant de privilèges et en revendiquant sûrement davantage encore, ne correspondait pas à sa manière d’envisager l’existence.
Chaque homme avait son point de rupture, et il avait la désagréable impression que la jeune femme allait être le sien.
Luttant pour masquer son intense mécontentement, il fit face à son oncle et sa tante. Il n’était pas fréquent qu’ils se déplacent tous les deux jusqu’au restaurant pour lui annoncer des nouvelles — manifestement, ils savaient que celle-ci serait mal reçue.
Et ils avaient drôlement raison.
Aussi est-ce aux deux qu’il adressa sa question.
— Qu’est-ce que je suis censé faire avec elle ?
« En dehors ce qui saute aux yeux », ne put-il s’empêcher de compléter intérieurement. Wendy Fortune avait le mot « enfant gâtée » inscrit sur toute sa personne. Il doutait sincèrement qu’elle sache même en quoi consistait travailler vraiment, ce qui expliquait sans doute pourquoi la fondation créée à la mémoire de Ryan Fortune s’était rapidement passée de ses services.
— Tu la mets au travail, bien sûr, Marcos, répondit Maria, prenant sa voix sèche et efficace.
Cet arrangement ne semblait pas la ravir plus que lui, mais comme toujours, elle trouvait inutile de le signaler. Sa tante estimait qu’il fallait toujours s’accommoder de n’importe quelle situation. S’en plaindre n’arrangeait jamais rien.
Cette fois, il ne put masquer son agacement.
— Sans vouloir vous manquer de respect, ma tante, je m’occupe de la paperasse et la classe régulièrement. Or je n’ai nul besoin d’un presse-papier d’un mètre soixante de haut.
Maria haussa un sourcil à son sarcasme.
— Très drôle, Marcos. Si ton oncle et moi décidons d’organiser une soirée comique au Red, je ne manquerai pas de faire appel à toi pour exécuter un numéro.
Puis, sans doute consciente de la légitimité de ses griefs, elle ajouta plus gentiment :
— Je sais que nous te demandons beaucoup. Tu as réalisé un travail formidable ici, avec le restaurant…
Il sauta sur l’occasion.
— Et j’aimerais que cela reste ainsi.
— Je n’en doute pas un instant, lui assura José d’une voix compréhensive, posant une main bienveillante sur son épaule. Un homme aussi compétent que toi trouvera le moyen de transformer une cigale écervelée en fourmi laborieuse.
Mais il ne se laissa pas prendre aux arguments de son oncle.
— Seuls les saints réussissent des miracles. Et je ne suis pas un saint.
Maria éclata de rire.
— Ça, nous en sommes tous conscients, mon cher.
Elle le regarda d’un air entendu. De fait, elle n’ignorait rien de sa réputation, dans le travail comme en dehors. S’il avait une excellente éthique professionnelle, il ne faisait pas mystère de ce qu’il appréciait la compagnie de belles femmes. De nombreuses belles femmes.
— N’oublie pas, reprit-elle, que ton oncle et moi avons un jour misé sur un jeune homme séduisant, inexpérimenté et plus que turbulent. Bien qu’on nous ait recommandé de nous préparer à être déçus, nous avons décidé de suivre notre instinct et de ne pas écouter les conseils d’amis bien intentionnés. Et, conclut-elle en lui caressant la joue, je suis heureuse de pouvoir dire que nous n’avons pas été déçus.
— Nous aimerions que tu donnes la même chance à Wendy, ajouta José.
Comment les envoyer promener après cela ? Il avait la désagréable impression d’avoir été manipulé.
Mais avant qu’il puisse répondre quoi que ce soit, le son discordant d’un plateau atterrissant sur un sol carrelé attira leurs trois paires d’yeux vers le côté opposé de la salle de restaurant vide.
La jeune femme en minijupe droite et escarpins responsable de ce raffut leur retourna un bref sourire d’excuse. Puis, avec la grâce d’une ballerine, elle se pencha pour ramasser le plateau.
— Désolée, lança-t-elle de loin.
C’était Wendy Fortune, le sujet de la discussion.
— Elle est désolée ? marmonna-t-il en dardant un regard désapprobateur sur son oncle et sa tante. Elle ne travaille même pas encore ici et fait déjà tomber des objets par terre. Pensez aux dégâts qu’elle risque de faire si vous l’embauchez.
— Nous l’avons déjà embauchée, rectifia José. Elle commence cet après-midi.
Son ton, bien que compatissant, n’attendait de toute évidence aucune réplique.
La petite flamme d’espoir que Marcos avait entretenue — parvenir à les dissuader d’engager cette héritière frivole et irresponsable — s’éteignit brutalement. S’efforçant d’avaler la pilule, il baissa la tête, résigné.
— Je pensais que Wendy pourrait débuter comme serveuse, enchaîna Maria, malgré sa mine peu enthousiaste.
— Serveuse, répéta Marcos.
Autant commencer à jeter dès à présent toute la vaisselle du restaurant sur le sol et la briser, songea-t-il, découragé. Enfin, il n’avait pas le choix, n’est-ce pas ?
Avec un accent aimable qui, il le savait, ne leurra ni son oncle ni sa tante, il reprit :
— Bien sûr. C’est votre restaurant, après tout.
— Ça va marcher, Marcos, promit affectueusement Maria. Ça demandera juste un peu de patience.
Il y avait patience et patience, pensa-t-il aussitôt. Mais il avait beaucoup d’affection pour son oncle et sa tante, qui en effet s’étaient en outre montrés très bons avec lui. Aussi fit-il de son mieux pour masquer son extrême contrariété. Et puis qui sait ? Peut-être se trompait-il à propos de cette Wendy Fortune.
Enfin, il valait tout de même mieux ne pas compter là-dessus…
Résigné à faire contre mauvaise fortune bon cœur, il porta le regard sur sa nouvelle employée, à l’extrémité de la salle. En dépit de ses efforts, son visage était fermé et ses yeux sombres, pleins d’irritation.
*  *  *
Wendy Fortune lisait le menu du jour affiché derrière le bureau de l’hôtesse. Elle se balançait d’un pied sur l’autre, attendant que se termine enfin la petite conférence dont elle était, à son avis, grossièrement exclue.
Qu’est-ce qui leur prenait autant de temps ? Les choses étaient censées avoir été déjà réglées.
Elle n’avait pas l’habitude d’être tenue à l’écart — en tout cas, pas délibérément, intentionnellement évincée.
Sauf une fois…
Cela lui était arrivé, et le souvenir restait cuisant.
Les mensonges de Channing Hurston l’avaient terriblement traumatisée. Elle tentait encore, à sa manière, de s’en remettre.
Et de retrouver sa capacité à faire confiance. Il l’avait dépouillée de ça aussi.
Avant ce jour fatal, elle menait sa vie dans une bienheureuse ignorance, et rien ne clochait jamais. Il lui semblait évident que Channing, le beau jeune homme blond et distingué qu’elle connaissait depuis toujours et lui servait déjà de cavalier bien avant son bal des débutantes, deviendrait son mari, et le père de ses enfants. C’est ainsi que les choses devaient se passer.
Jusqu’à ce qu’il lui annonce qu’il épousait Cynthia Hayes.
Sacrée surprise, en fin de compte, songea-t-elle avec amertume. Cet idiot sans imagination ne pouvait même pas choisir une femme aux initiales différentes des siennes.
Elle voyait ça d’ici. Channing et Cynthia feraient des enfants falots et ternes, mèneraient une existence falote et terne, fréquenteraient des gens tout aussi falots et ternes et appelleraient cela une « vie ».
Ou quelque chose d’approchant et d’aussi monotone.
Non que Channing lui ait brisé le cœur par sa volte-face inattendue. Elle n’avait jamais été folle amoureuse de lui. Pour être honnête, ce dont elle avait été amoureuse, c’était l’idée de couler des jours heureux avec un homme ayant toutes les qualités du prince charmant. Or si Channing Hurston était d’un ennui mortel, il avait le profil de l’homme idéal. Néanmoins, sa trahison ne l’avait pas vraiment laissée dévastée.
Mais humiliée, oui, elle l’admettait volontiers.
C’était humiliant d’être plaquée ainsi et en public en plus. Car dans les cercles où elle frayait, rien ne restait jamais privé, tout se passait au su et au vu de tous, ou de quelqu’un. Et le bruit se répandait toujours — surtout quand c’était embarrassant.
Après une telle humiliation, incapable de se concentrer sur ses études, elle avait quitté la fac. Décrocher un diplôme qu’elle n’avait jamais eu l’intention d’utiliser lui semblait vain. Ses parents, au lieu de se montrer compatissants et compréhensifs, l’avaient alors informée qu’ils comptaient l’expédier chez divers membres de la famille ou des amis car ils voulaient qu’elle se « pose ».
Ils voulaient qu’elle « s’oriente ».
L’idée en soi était absurde. Elle n’avait nul besoin de « s’orienter » vers quoi que ce soit, vu qu’elle était une Fortune. Ce qui signifiait qu’elle en avait une justement. Bon, d’accord, pas exactement sa propre fortune, mais sa famille avait de l’argent, et par conséquent, elle aussi.
Alors, puisqu’elle en avait, quel intérêt de « s’orienter » et de travailler ?
Elle poussa un soupir de frustration.
Cela dit, elle était sans doute mieux ici, à Red Rock dans le Texas, que chez elle à Atlanta, où tout le monde devait parler du prochain mariage de Channing et Cynthia. Et du fait que Channing avait plaqué cette pauvre Wendy Fortune.
Aucun moyen d’échapper à ce genre de propos si elle s’était trouvée là-bas en ce moment-même.
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